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            CHAPITRE 6

            
                 

                Les mots continuaient de trotter dans sa tête, l’empêchant de
                    pleinement profiter de la terrasse de la villa Florentina qui s’ouvrait devant
                    elle.

                « Bientôt. »

                Pourquoi ? Pour qui ? Quelle personne s’amusait à jouer avec ses
                    nerfs depuis le début, comme si être invitée par des gens qu’elle ne connaissait
                    pas à un événement qui n’avait aucun lien avec sa vie ne constituait pas déjà un
                    casse-tête en soi ?

                Alina avait suivi les conseils du charmant monsieur qui l’avait
                    accueillie et avait rejoint le dernier étage du palace. Les portes de
                    l’ascenseur s’étaient ouvertes laborieusement sur un restaurant à la décoration
                    toute parée de noir et d’or, évoquant l’atmosphère d’un boudoir. Les immenses
                    baies vitrées recouvrant trois des quatre murs offraient une vue panoramique sur
                    le quartier du pont du Rialto, et l’une d’elles donnait sur un long
                    toit-terrasse. Bien qu’il fût presque 13 heures, seules quelques personnes
                    étaient disséminées dans le restaurant, déjeunant au frais. Alina n’avait pas
                    suffisamment faim pour faire un vrai repas, aussi avait-elle décidé de se
                    diriger vers la terrasse, quasiment déserte.

                
                Dès qu’elle fut assise, une élégante serveuse vêtue de noir, arborant
                    des faux cils interminables et un rouge à lèvres d’une couleur intense, sembla
                    se matérialiser sans bruit auprès d’elle.

                — Un cappuccino, s’il vous plaît, commanda-t-elle après avoir donné
                    le numéro de sa chambre.

                Installée dans le seul coin ombragé des lieux, elle posa ses mains à
                    plat sur la surface de la table en bois noir laqué. Se concentrer sur ses
                    sensations physiques, sentir la chaleur du matériau et sa texture lisse lui
                    permit d’apaiser le tourbillon de pensées qui ne menaient qu’à plus de questions
                    sans réponse.

                Je suis à Venise dans un palace, se força-t-elle à penser.

                Nul bruit provenant de la foule grouillante de touristes qui se
                    pressaient en bas dans les ruelles étroites ne parvenait jusqu’au sommet de
                    l’hôtel. Un silence monastique régnait sous un ciel d’un bleu presque cobalt,
                    sans aucun nuage. Alina passa ses doigts sur sa nuque humide. La température
                    n’avait cessé d’augmenter depuis son arrivée à l’hôtel. La serveuse élégante lui
                    apporta un cappuccino énorme, sa mousse dense débordant presque de la tasse.
                    Elle était si épaisse et crémeuse que la cuillère aurait quasiment pu tenir
                    debout en la traversant.

                — Ça, c’est de la vraie mousse, murmura Alina en observant le joli
                    dessin en poudre de cacao se déformer au fur et à mesure qu’elle remuait sa
                    cuillère dans la tasse.

                — Puis-je m’asseoir à votre table et vous tenir compagnie ?

                Alina tressaillit. La voix appartenait à un jeune homme aux cheveux
                    châtain clair, vêtu d’un costume en lin bleu étonnamment bien repassé. Soigné
                    dans son apparence, avec un visage encore légèrement rond et un sourire
                    rayonnant, rien chez lui ne suscitait la méfiance. Prise au dépourvu, elle se
                    contenta d’acquiescer. Il prit place en face d’elle, gardant son sourire avenant
                    et léger.

                
                — J’avais vraiment envie de profiter de la terrasse, mais pas tout
                    seul, avoua-t-il d’une voix mélodieuse. Et comme tout le monde ici a un lien
                    avec les Rochefort, j’ai pensé que nous aurions un point commun. Nicolas
                    d’Albret.

                Difficile de le contredire, et même si Alina restait sur ses gardes
                    envers les inconnus – ou même ceux qu’elle connaissait déjà, à bien y
                    réfléchir – cet homme lui inspirait confiance. Et puis, ce ne serait pas si mal
                    de connaître au moins une personne parmi la foule d’invités présents.

                — Alina Blois, répondit-elle d’une intonation aussi douce.

                Enchantée.

                — Faites-vous partie de l’équipe des parents, des beaux-parents ou
                    des futurs mariés ?

                — La mariée. Et vous ?

                — Son père. Disons que je suis une relation professionnelle assez
                    importante pour être invitée.

                La belle serveuse lui apporta un coca, qu’il avait probablement
                    commandé dès sa sortie de l’ascenseur.

                — Connaissiez-vous déjà Venise ? demanda Alina, déterminée à
                    détourner la conversation loin d’elle et de sa vie.

                — Oui, c’est ma deuxième visite. J’étais déjà venu quand l’hôtel
                    était en pleins travaux. J’en avais profité pour visiter un peu. Et vous ?

                — C’est ma première fois. Je suis arrivée ce matin et je me remettais
                    du voyage avant de sortir faire un tour.

                — Excellente idée. Il fait assez chaud, mieux vaut attendre un
                    peu.

                — Auriez-vous quelques recommandations ?

                — Pour une première immersion dans les mystères de Venise, je vous
                    conseille de longer le canal depuis le pont jusqu’à la place Saint-Marc et de
                    prendre un verre sur la terrasse d’un des cafés. Il sera hors de prix,
                    mais c’est un cliché qu’il faut expérimenter à Venise.

                — Je vais faire ça, merci.

                — Alors, que faites-vous dans la v…

                Le jeune homme s’interrompit, son regard soudain attiré par quelque
                    chose derrière Alina. Par réflexe, elle tourna la tête. Un homme d’environ
                    soixante ans, en sueur comme s’il avait grimpé les escaliers pour arriver
                    jusqu’au toit, se tenait à la porte menant à la terrasse.

                — Je suis désolé, fit son compagnon en se levant, le devoir
                    m’appelle.

                — Je vous en prie.

                — J’ai été ravi de vous rencontrer, et je suis impatient de vous
                    retrouver à la soirée d’ouverture.

                — Pareillement, répondit Alina en suivant du regard ce Nicolas
                    d’Albret, qui dépassa le vieil homme avec un certain empressement.

                Alina resta un moment à savourer les lieux et son généreux
                    cappuccino. Elle ne savait que penser de cette rencontre. La démarche
                    ressemblait fort à de la drague, mais rien dans le comportement du jeune homme
                    ne trahissait cette sorte de désir si perceptible qui flotte autour des hommes
                    lorsqu’ils ont certaines intentions en tête. Il n’avait pas essayé de la
                    séduire, il semblait simplement avoir eu envie de la rencontrer, comme il
                    l’aurait fait avec n’importe quel invité.

                Cette histoire la rendait parano, songea-t-elle avant de se lever
                    pour explorer les rues de la ville.

                Elle s’engouffra dans l’ascenseur, et, une fois parvenue dans le hall
                    de l’hôtel, elle fut frappée par l’affluence qui y régnait. Partout, des
                    personnes de tous âges conversaient en petits groupes, tandis que le personnel
                    s’efforçait de les prendre en charge le plus rapidement possible.
                    Alina se fraya un chemin à travers la foule, inhalant un étrange mélange de
                    parfums coûteux et de tabac froid. Elle était contente de quitter cet endroit et
                    de rejoindre une foule d’une autre sorte, une de celle qui ne risquerait pas de
                    lui faire passer un interrogatoire. Soudain, un couple de quinquagénaires, aussi
                    bronzés et richement vêtus que s’ils sortaient d’un soap opera, lui barra le
                    chemin. Avant qu’elle ne puisse les contourner, ils s’écartèrent. Un homme d’une
                    soixantaine d’années surgit alors dans son champ de vision. Son visage élégant
                    et sa haute stature, enchâssés dans un costume trois-pièces sur mesure, lui
                    conféraient un charisme que personne autour ne pouvait lui disputer.

                — Thomas Rochefort, commença-t-il, bienvenue à la villa
                    Florentina.

                Semblant fouiller sa mémoire, il ajouta :

                — Vous devez être une amie de ma fille.

                Le sang d’Alina se glaça. Elle se raidit, mais parvint à tendre la
                    main avec assez de naturel pour ne pas éveiller de soupçons.

                — Alina Blois, enchantée de vous rencontrer.

                — Moi de même. Avez-vous fait bon voyage et êtes-vous bien
                    installée ? demanda-t-il par pure politesse.

                — Tout est parfait, je vous remercie.

                — Non, remerciez ma fille. Elle ne devrait pas tarder à arriver,
                    n’est-ce pas ?

                L’homme se pencha légèrement vers un autre individu, qu’Alina n’avait
                    pas remarqué jusque-là. Aussi grand que Thomas Rochefort, il était bien plus
                    jeune que lui, mais quelque chose dans son attitude rigide et son regard de
                    serpent lui faisait bizarrement froid dans le dos.

                — Son bateau est amarré, répondit-il d’une voix grave et d’un ton
                    inutilement sombre.

                
                — Elle sera enchantée de vous voir, j’en suis sûr, ajouta Thomas
                    Rochefort, son regard se déplaçant déjà vers un autre invité. Si vous voulez
                    m’excuser.

                Alina réprima une envie pressante de soupirer. Qu’est-ce qu’elle
                    foutait là, sérieusement ?

                — Alina Blois, répéta l’homme antipathique. Je ne me souviens pas de
                    ce nom sur la liste des invités de Solène.

                L’estomac d’Alina se contracta si violemment qu’elle dut ravaler une
                    grimace de douleur. Ses poings se crispèrent malgré elle. Amir lui avait
                    toujours dit : « En cas de danger, ne montre jamais ta peur. La peur attire les
                    ennuis. Le vrai courage, c’est de la contenir. » Ce conseil l’avait aidée dans
                    de nombreuses situations, à l’école et dans les foyers où elle avait vécu. Alina
                    redressa la tête et répondit avec un calme parfaitement feint :

                — Pourtant, je suis bien sur la liste. Sinon, pourquoi serais-je
                    ici ?

                Les yeux verts de l’homme se rétrécirent en fentes. Il la scrutait
                    sans se soucier de le cacher.

                — Vous êtes certainement à votre place, répliqua-t-il de manière
                    énigmatique.

                — Je suis désolée, mais je dois rejoindre une amie.

                — Solène Rochefort ?
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